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DÉPABTEMENT DU NORD 
E l r r l i s n é l u tt D e v e n i b r e f H7M. 

CANDIDAT CONSERVATEUR 

H. Conslanl F1ÉVET 
Membre du Conseil général, 

Maire de Masny( irrendissem.de Douai), 
Agriculteur. Industriel, 

Officier de la Légion d'honneur. 

BULLET IN DU JOUR 
li n'esl bruit depuis quelques jours 

que de la conjonction des centres; le 
Journal de Paris, le Français, ie 
Moniteur universel, la Presse d'uiî 
côté, le Temps, VEvénement, VOpinion 
nationale de l'autre, expo-ent chaque 
matin les avantages que présenterait 
cette combinaison; il n'y a pas du fumée 
aana feu, dit un proverbe avec juxte 
raison; tous ces articles conciliateurs 
prouvent donc qu'il existe des tentatives 
aériens:» de rapprochement entre le 
centre droit el le centre gauche. 

Il faut attacher quelque importance 
surtout à la campagne poursuivie dans 
le Moniteur par un écrivain qui garde 
l'anonyme, mais que Ton sait être M. 
Savary, député du centre droit; elle 
dénote les tendances d'une partie de ce 
groupe parlementaire à faire des 
concessions à l'idée républicaine afin 
de conquérir quelques voix au centre 
gauche et remplacer ainsi les cinquante-
deux membres de l'extrême droite qui 
se refusent à organiser les pouvoirs du 
maréchal de Mac-Mahon. 

Il est question, d'un autre côté,et avec 
une persistance qui rend la chose sé­
rieuse, de l'entrée de M. Dufaure dans 
le cabinet; l'honorable député consen­
tirait à accepter un portefeuille et à 
donner au ministère l'appui d'un cer-
faia nombre de se» collèsrues du centre 
gauche, toujours à la condition sine qua 
non quuo passerait fait par le gouver­
nement dans le sens républicain. 

Nous commencerons par faire remar­
quer que le moment serait bien mal 
choisi pour faire une semblable évolu­
tion. Comment, ce serait au lendemain 
du jour où les élections pour les con­
seils généraux ont démontré que la 
République commençait à reculer, ce 
serait alors qu'on lui ferait des avances 
et des concessions, ce serait une singu­
lière lactique. 

En second lieu,noua nous demandons 
ce que le gouvernement gagnerait à 
donner un portefeuille à M. Dufaure ; 
il faut reconnaître l'immense talent. 
oratoire de l'ancien garde-des-sceaux, 
el rendre justice à ses instincts conser­
vateurs qui le font regimber bien sou­
vent conlre le mot d'ordre donné par M. 
Thiers ou par M. Gimbetta ; nous se­
rions heureux que, reconnaissant ses 
erreurs, il vint reprendre dans les con • 
seils du maréchal une place important», 
mais il serait souverainement impolili-

quo et maladroit d'achever son concours 
par des concessions à l'idée républi­
caine. 

M. Dufaure, il ne faut pas soie dis­
simuler, n'entraîne avec lui qu'une 
fraction minime du centre gauche; la 
majeure partie de ce groupe est com­
posée de séides de M, Thiers ; le reste 
appartient à là gauche républicaine et 
reconnaît pour chef M. Gambetta. 

ilest absolument certain que l'entrée 
de M. Dufauie dans le ministère ne 
dépasserait pas plus de trente voix, 
trente est même un chiffre exagéré ; 
c'est fort bien si ce* trente voix vien­
nent purement et simplement s'ajouter 
aux 317 qui votaient là lu mai dernier 
pour le ministère de Broglie ; c'est fort 
mal si leur adjonction est une eau de 
dislocation pour cette imposante mino-
ritr- jiiMiu'ici si compacte, si homogène, 
si tViriiinenl unie. 

M. S^vfliy, dans les articles qu'il 
adressa au Moniteur, ne semble pas se 
rendre compta que le duc de Broglie 
a été Soutenu jusqu'à la fin par la droite 
modérée et paraît croire que le centre 
droit el le centre gauche peuvent cons­
tituer une majorité dans l'Assemblée. 

C'est là une idée absolument fausse, 
en admettant que le centre gauche soit 
aussi nombreux que la droite modérée, 
ce qui n'est pas, le cubin -̂t de la con-
jonctiou resterait avec 317 voix, c'est-
à-dire en minorité. Do plus, le gouver* 
nement n'aura l'appui du centre gauche 
tout entier que le jour où Je président 
de la République sera M. Thiers, et 
alors pourquoi avoir fait le 24 mai? 

Dans toute autre combinais on, le 
ministre gagnera traite voix à gauche 
et en perdra une centaine à droite; où 
sera l'avantage? quel bénéfice en tirera 
le maréchal ? 

La droite modérée, avec un désinté-
ressèment et un patriotisme dont lui 
tiendra compte l'impartiale histoire, à 
déjà fait bien des sacrifices dans l'espoir 
de rendre à la France sa prospérité et 
sa grandeur perdue; il serait imprudent 
et téméraire de lui demander davan* 
lage et d'exiger d'elle de nouvelles 
concessions qu'elle regarderait cette 
fois, non pas comme utiles, mais comme 
fatales au psys. 

Elle est prête à organiser le septennat 
et à voter les laie constitutionnelles 
promises par la loi du 20 novembre et 
réclamées par le maréchal de Mac. 
Mahon lui-même; elle se refuserait à 
toute combinaison qui devrait avoir 
pour conséquence rétablissement de la 
République. 

Le Daily Telegraph publie une dé­
pêche à sensation, et dont nous lui 
laissons toute la responsabilité : on as-
srreroit A Berlin, dans les cercles les 
mieux informés, qu'aussité que l'arméo 
allemande sera organisée et que les 
frontières de 1 Ouest seront suffisam­
ment fortifiées, on mettra la Belgique 
et la Suisse en demeure de défendre 
leur neutralité.La dépêche ajoute que le 
ministre de la guerre est en train de 
dresser ia liste de» officiers du land-

sturm, lequel comprend nombre d'offi­
ciers retirés du service. La formation 
du} landsturm sera poursuivie avec la 
plus grande activité. 

LETTRE DE PARIS 
(C^-^spondance particulière du Journal 

do Roubaim.) 
Paris, 24 octobre. 

Je TOUS ai déjà signal* l'absence d'unité 
de direction dans la politique du gouver­
nement ; nous en, voyons de nouveau la 
preuve dans las journaux aopteaiaMatna qui 
font des avances au centre gauche. La» une, 
comme la Prtsst, ne aecnblnnt pan éloignés 
de consentir à un septennal venu M-cou-, 
mais le Journal et Paris el le Français 
repoussent toute «proposition qui abouti­
rait à reprendre en sous* œuvre la projet 
constitutionnel de If. Casimir Perler. Le 
ministère actuel ayant, par un manifeste 
solennel, dit le Journal de Purà,invité l'As­
semblée à rejeter la pioclaoaation de la répu­
blique, ne peut, Sans se déjuger graveo.enl, 
et même sans s'amoindrir et se poidre, 
venir demander, è l'Assemblée, cette pro­
clamation. 

Quelle est donc la.conclusion des jour­
naux soplennaiistes. comme le Journal de 
Taris et le FraneuisJ c'est d'en «ven ir tant 
simplement à U politique du juste milieu, 
le mot est léché par II . Edouard Hervé. 
Or, les élections nous montrent l'impuis­
sance de ce juste milieu dans le pays qui 
ne comprend plus aujourd hui que des so­
lutions tranches, claires et nettes, basées sur 
des principes hautement avoués. La lutte «t t 
surtout engagée entre la République at 
l'Empire, sous le nom duquel des conser­
vateurs encore trop aveuglés persistent à voir 
un principe d'autorité capable de proléger 
dans le pays l'ordre et le travail. Déplorable 
aberration qui ne tient aucun compte des 
désastres matériels «t morjmx produits en 
France par les deux Empire* I Laissons 
donc au tempe et peut-être malheureuse­
ment à de nouvelles épreuves l e soie de 
faire comprendre aux conservateurs qui vo ­
tent pour des candidats bonapartistes, qu'ils 
ne tiouvaront leur véritable intéiét et celui 
du paye que dans la monarchie nationale 
des Bourbons. 

Lee avances faite* a » centre gawerre- par 
les organes du centre droit, sont repoussées 
aujourd'hui dans la Semaine financière, qui 
a pour propriétaires at patrons des notabili­
tés du centre gauche; voici la déclaration de 
la Semaine finaude e : 

f Ce qui eat vrai, c'est que certains jour­
naux se donnent beaucoup de m i l pour dé ­
cider le centre gauche à éliminer de son 
programme la nuance essentielle qui fait 
obstacle à la fusion des deux centres, c'est 
à dire à se contenter de l'organisation des 
pouvoirs personnels du maréchal, sans insis­
ter sur la détermination d'une base de gou­
vernement; ce que l'on demande au centre 
gauche, c'est en réalité son abdication et sen 
suicide, et cela au moment où le pays vient 
de se prononcer avec une nouvelle force en 
faveur de la politique de ce groupe. • 

Le conclave républicaiu qui persiste à pré­
senter dans l'Oise la candidature du citoyen 
Rous&elle, a rtfusé d'entendre un représen­
tant du journal le Temps venu dans la 
réunion pour faire préférer la candidature de 
M. Lwavasseur, un républicain du centre 
gauche. Il y aura décidément deux candi­
dats républicains dans l'Oise. 

Les scandaleuses manifestations qui ont 
eu lieu a Boulogne-aur-mer, de la part des 
radicaux qui soutenaient la candidature de 

M. Brasme, prouvent que les communards 
n'attendent qu'une nouvelle occasion pour 
recommencer leurs exploits. Dans plusieurs 
des sections, en effet, à peine le président 
avait-il fini de proclamer le résultat de l'élec­
tion, que des clameurs, des menaces se sont 
fait entendre, mêlées à des cris de : « Vive 
la Commune! Vive 93 I Vive le pillage ! Vive 
la guillotine 1 A bas les calolins ! A bas 
les blancs I A bas les bonapartistes ! A bai 
les réactionnaires !• Dimanche, Ters minuit, 
u n gendarme chargé du service des dépêches 
entre la sous-préfecture et le bureau télégra­
phique, av . i t été assailli par une bande de 
forasses qui se sont précipités sur lui en 
l'injuriant, lui ont porté des coups de pied 
dans le ventre et sur les jambes, l'ont ter­
rassé, et (auraient piobabit-ment assommé 
f.aus l'intervention de quelques courageux 
citoyens venus à son secours. 

Les débats du procès des communards de 
F i t ont également constaté les criminelles 
espérancea de toute cette démagogie force­
née; elle n'attend que la République pour 
recommencer ses forfaits. 

Veiei un exemple de la terreur exercée 
an Allemagne par M. de Bismark. 

L'almamch de Gotha pour 1875 avait fait 
choix du portrait du comte d'Amim pour 
le mettre en tète de son année 1875. Un 
nombre considérable d'exemplaires do ce 
portrait avaient non-seulement été t iré -. 
mais encore reliés avec le livre. Tout a 
coup, arrive de Berlin la nouvelle de l'ar­
restation et de la mise en accusation du 
comte. Tout autre eût peut être été embar­
rassé; mais la rédaction de l'Almanach da 
Gotha connaissait certainement l'histoire de 
la pie du cordonnier de la Suburra; v Ua, ou 
arrête donc tirage et reliure, et avec u n e 
prestesse patriotique dont M. de Bismark 
lui tiendra cens doute comple, l'altnauach 
substitue au portrait du comte d'Aoùm et 
à la notice élogieuse le concernant, un 
autre portrait et d'autres p»ges toutes prêtes. 

Le vent est' tout à fait à la confiance 
dans notre monde financier, f u i a produit 
aujourd'hui la reprise du cours de 100 
francs. 

Le mouvement général de nos échanges, 
pendant le» 9 premiers mois da cette annéit, 
comparé aux mois correspondants de 1873, 
se résume comme suit : 

tS74 1873 

Importations 
Exportations 

millions 
2 826,* 
2,794 3 

millions 
1,5:26,3 
2,851,1 

Total &,6zl,f 5,377,4 
Aussi, d'une année à l'autre, il s'est pro­

duit, sur l'ensemble da noire commerce 
extérieur, une augmentation de 243 mill ions 
s'établissent par une augmentation de 300 
millions à l'entrée, et une diminution de 5 ô 
mill ions à la sortie. 

Le chiffre de nos importations dépasse 
encore celui de nos exportations; mais la 
différence qui décroit rapidement dapuis 
quelques mois n'est déjà plus que de 32 mil­
lions; elle s'élevait à 81 millions à la fin 
d'août. 

P. S. — On lit ce soir dans la Presse : 
t Nous croyons pouvoir affirmer qu'il 

n'existe en ce moment aucun pourparler 
entre le gouvernement et les membres iu 
lluents du centre gauche. 

• Il est aussi inexact que M. le duc 
d'Audiffiet-Parquier sa toit rendu auprès 
de 11. Casimir Férier pour s'entendre avec 
lui au sujet de la conjonction des centres.» 

Da SAINT-CHÉROK. 

Roubaix-Tourcoing 
*BT X.XB N O H D X>» X.A. KHAMOBI 

C o n s e i l G é n é r a l « l u Hewel 
Session d'octobre 1874 

Séance du samedi 2 4 octobre. 
Président : M. PLICHON. 

Secrétaire : M. DESROUSSXAUX. 
MM. les conseillers se sont réunis dès 

midi dans leurs bureaux. Ils arrivent rapi­
dement à leurs places è cause de la fête de 
demain, que la plupart d'entre aux vont pas­
ser dans leur famille. 

M. le préfst a envoyé au conseil général 
un rapport du ministre de l'intérieur à M. 
le ma.échal-président de la République, 
relatif aux secoua s à accorder aux militaires 
de terne et de mer. Ce rapport sera déposé 
aux .tuhives. 

Rapports de la commission. — u. BOUS-
SEL DKÏFÛNTAIXE dépose, au nom du 5» b u ­
reau, un rapport sur une demanda d'exploi­
tation du chemin it fer de Valenciennes A 
BuMgny, par la compagnie de Lille à Valen-
cienne*. Le rapport set favorable A cette 
demande, aux conditions imposées 1 année 
dri ijftin. à lamômeeompagnie.pour l'exploi­
tation des lignes du Nord-Eat.Les conclusions 
au rapport t-ent adoptées. 

Taxe personnelle — Rapporteur, M . LK 
BARON DE B-3TJTEVILLE. — Le rapport de M. 
le tfétat proposa une élévation de la 
tax^ personnelle dans la ville de Lille, sec ­
tions annexées : Wazemmes, Esquermes; 
Moulins-Lilles et Fives. 

Cette élévation met les nouveaux quar* 
ti-?rs sur le môme pied qua eaux de l'ancien 
Lille. 

M. la rapporteur s'est informé près du 
directeur des contributions directes de l'effet 
produit par eette mesure sur la totalité dea 
impôls, et co fonctionnairo lui a répondu 
que cela no change en rien la valeur inté­
grale (le l'impôt, fixée d'avance par la loi 
pour celte année. Cs que les habitants de 
Lille paieront en plus produira un dégrève­
ment proportionnai sur la répartition to ­
tal*. 

M. LETJRKNT demande la parole. L'hono-
I rable député demande que les c o m m u n » 
I encore rurales comme Ftves et la banlieue 

d'Esquermea soient maintenues aux anciens 
i chiffras. 

M le rapporteur ae rallie à cette manière 
j de Toir. 

M. la Préfet propose de formuler ainsi la 
j proposition de M. L°urent : pour les popu-
> lations extra micros, le taux ancien (0,80) ; 
j pour les populations intra-muros, 1 fir. Les 
! conciu'ioss du rapport ainsi spécifiées aont 
| adontéts. 

Roubaix, Tourcoing, Dunkerque, etc . , 
I I fr. L'is communes non-représentées au 
i tableau, 0,50 c. — Adopté. 
I _ 

Les jeunes soldats de la classe de 
I 1873, affectés à l'armis de mer, sont 

ap <: les à l'activité. 
Leur départ devra s'effectuer le 10 

i novembre prochain, et leur mise en 
| roule aura lieu au chef lieu de chaque 
! subdivision de région. 

Il Lob ;t, vicaire ;d'Avesnes-sur-
j Hoipe, est nommé curé de Gamin, en 
; remplacement de M. Dorchies, démis-

Btonnaire. 
1 M. Delcourt, vicaire de Wenciennaaj 
1 (faubourg Notre Dame), eat transféré à 
1 Bait!eu1 (Sjiat-Amand). 

Feuilleton du Journal i* Monkatm 
s a 2§ OCTOBXB 1874. 
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LE MOT DE L'ÉNIGME 
PAR M"* CRAVBUI. 

(Suite.) 
XLVI 

Madame de Kergy et Diane, appelées 
à la bile, arrivaient pâles et émues. Et 
lorsque je vis Gilbert dans les bras de 
sa mère, je me sentis si heureuse que 
j'oubliai entièrement ce qui venait de se 
passer, et je ne fus pas même embar­
rassée lorsqu'au moment où j'allais les 
Î|uitter j'entendis Diane dire à son 
1ère « que sa mère avait maintenant 

deux filles de plus,et qu'il allait retrou­
ver à la maison trois sœurs au lieu 
d'une. » 

Je revins précipitamment chez moi. 
Pour ia première fois, depuis bien long­
temps, j'avais le cœur loyeux. Je cher­
chai Stella. Elle n'était ni dans la mai­
son, ni au jardin. Je songeai alors i 
l'atelier, où je la trouvai en effet. Tout 

If était demeuré dans l'ordre où l'avait 
siasé Lorenzo, et Stella, qui avait un 

don naturel pour les arts, savait asstz 
sculpter pour que ce talent pût occuper 

Une partie de son temps. Elle avait 
réosfti i taire un buste ressemblant de 
•oo Angiolioa, et elle était occupée à ce 
trtvaillorsque je paras. 

Elle me regarda d'un air surpris, car 
elle vit bien qu'il était survenu quelque 
chose d'inusité. 

— Gilbert est revenu, m'écriai-je 
sans Ronger à la préparer à une nou­
velle dont je n'avais paa assez prévu 
l'effet. 

Elle pâlit mortellement, et son visage 
prit une expression quo je ne lui avais 
jamais vue. Je fus tout à fait interdite. 

Elle se leva avec un brusque mou­
vement, et d'une voix altérée elle me 
dit : 

— Alors, il faut que je parte, Ginevra. 
Puis tout d'un coup, fondant en lar­

mes, elle posa ses Sèvres sur le petit 
buste, produit si ressemblant de son 
travail et de sa douleur. 

— Omon ange, dit elle,pardonne-moi 1 
Je le sais, je ne devais aimer que toi. 
J'ai été punie, cruellement punie. Et 
cependant je ne suis pas encore sûre de 
moi-môme. Ginevra, je ne veux pas le 
revoir,je veux partir. 

C'était la première lois de sa vie que 
Stella me laissait aiaii péuétrer jusqu au 
fond de son cœur. G était la première fois 
que la violenced'une émotion quelconque 
brisait le mur de réserve dont elle savait 
s'entourer et triomphait de sa répugnance 
obstinée à parler d'elle-même; c'était la 
première fois que je voyais enfin à dé­
couvert cette blessure si longtemps 

( soupçonnée, et à laquelle, jusqu'à ce 
ce jour, je n'avais osé toucher. 

Dieu sait avec q e le émotion je l'en­
tendis. Quelles espérance se réveillèrent, 
et quelle prière sortit do mon cottir 

l̂a t 

pendant l'instant de silence qui suivitees 
ardentes paroles. Elle reprit bientôt 
avec une agitation nouvelle : 

— Partir 1 Oui, il le faut sur l'heure. 
Jamais je n'avais prévu qu'il arriverait 
ainsi sans que j'eusse le temps de 
fuir ! . . . 

Puift elle ajouta d'une voix-brève : 
— Écoute, Ginevra. Pour cette fois, 

il faut que mon cœur s'épanche avec 
toi. Il t'aime, tu le sais, et msintenant 
que rien ne vous sépare plus, mainte­
nant que tu es libre. *. 

Mais elle s'arrêta tout court, surprise, 
je le pense, de la manière dont je ia re­
gardai. 

— Elle aussi I Est-ce possible ? mur-
murai-je, répondant à ma propre pen­
sée. 

Et mes yeux, d'abord fixés sur elle, 
se levaient involontairement vers cette 
lumière du ciel qui seule pénétrait dans 
l'atelier. Bientôt je lui dis d'une voix 
calme : 

— Tu te trompes, Stella, ja ne suis 
pas libre comme tu l'entends. Ne per­
lons pas de moi en ce moment, je t'en 
pr ie . . . 

Elle m'écouta, mais sacs me com­
prendre, et le mouvement de sa pensée, 
un instant interrompjfreprit son cours. 
J'étais loin de chercher à arrêter une 
expansion dont son c<pur souffrant avait 
plus besoin qu'elle ne le savait. Je la 
laissai donc exhaler, sans contrainte, 
tout ce qui se pressait sur set? lèvre*; je 
La laissai se livrer è son chimérique re-

Jo ne l'arrêtai moine poi§t lors­

qu'elle me répéta que son cher trésor 
ne lui eût point été ravi si elle eût été 
plus digne de le conserver, et si aucun 
autre amour ne se fût emparé de son 
cœur. Je ne contrariai point cette fan­
taisie, qui n'était que l'une de CGB perfi­
dies de la douleur (ainsi qu'on les a si 
bien nommées)qui, lorsque ls malheur 
accable, viennent ajouter à la réalité le 
poids souvent plus lourd et toujours 
plus difficile à supporter des peines 
imaginaires. 

Je l'assurai, au contraire, que nous 
partirions ensemble et que ce serait 
elle-même qui fixerait le jour de notre 
départ. Je la suppliai seulement de no 
point bâter ce jour, de ne point quitter 
brusquement Paris, de ne pas affliger 
notre admirable et parfaite amie dans 
les premières heures de sa joie, de ne 
point faire pleurer Diane au moment 
où elle était si contente de se retrouver 
heureuse. J'obtins enfin la promesse 
que, pour le moment, les choses reste­
raient telles qu'elles étaient, qu'elle re­
viendrait, avec moi, è l'hôtel de Kergy, 
et que le retour de Gilbert ne change­
rait rien aux habitudes de la vie que 
nous menions, l'une et l'autre, depuis 
un an. 

XLVIII 
Uien ne fut changé en effet. Nos cour­

ses du matin,nos occupations de l'après-
midi, nos réuuiona du soir, tout conti­
nua comme auparavant. 

Bien en apparence, n'était survenu 
de nouveau sinon que la paix el la joie 

reparu sous le toit de nos amis, 

sn^HLe^sef lLe^H 

et que tout y allait mieux que naguère, 
même lorsque Giibert était présent; car, 
cette fois, it semblait décidé à mettre un 
frein à son humeur voyageuse et à se 
fixer enfin près de sa mère, pour ne 
plus la quitter. 

Bien n'était donc changé. Et cepen­
dant, avant la fin de cette année, seule 
j'étais demeurée la même que le jour de 
l'arrivée de Gilbert, ce jour où Stella 
voulait partir pour le fuir, ce jour où 
(disons-le maintenant) lui-même se 
figurait que, .si ma joie, en le revoyant, 
l'avait trompé, si mes sentiments ne 
répondaient point aux sieos, si une nou­
velle et infranchissable barrière rem­
plaçait entre nous celte que la mort 
avait anéantie, alors il lui faudrait partir, 
s'expalrier de nouveau, s'exiler loin de» 
siens. . . que sais-je? mourir ? Oui, en 
vérité, mourir, de la douleur d'un cœur 
brisé ! . . . 

C'était bien è peu près en ces termes 
qu'il m'avait parlé quelque temps après 
son retour, un jour que je t'écoutais et 
le regardais av^c uno étrange sensation 
de surprise. Il était cependant toujours 
le même : c'était bien là ce 3 ilbert dont la 
présence avait été pour moi un si grand 
bonheur et un si grand danger. Bien 
n'était changé au charme de ses traits. 
de sa voix, de son esprit, à l'élévation 
de son caractère et de son âme, et 
cependant... je cherchaia avec effort et 
en vain à me rappeler ces émotions du 
pa?sé, si difficiles à dissimuler, si dou­
loureuses à combattre, si impossibles è 

1 vaincre. 
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